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Par chance, Nick ne l’attirait pas du tout, se dit Cecelia Clifton en regardant le jeune charpentier. Elle connaissait Nick Pritchett depuis toujours, lui semblait-il. Ils avaient fait toute leur scolarité ensemble à Thunder Canyon et, à présent, elle allait volontiers boire une bière avec lui — ou plus souvent un verre d’eau, en ce qui la concernait — , au Ace in the Hole, l’unique pub de Rust Creek Falls, dans une région reculée du Montana. Nick était bâti comme un ailier de rugby, tout en muscles, image typique de l’Américain que l’on voit dans les westerns, cheveux blonds, regard bleu pétillant et séducteur. Mais elle s’interdisait tout sentiment pour lui. Son ami était un garçon épatant, mais le mariage n’entrait absolument pas dans ses projets.
Elle lança sa troisième fléchette sur la cible et sourit, tandis que Nick laissait échapper un grognement.
— Allez, laisse-moi une chance, Cessy. Les garçons ont besoin de gagner de temps en temps.
— A ce qu’on dit, tu as suffisamment de victoires comme ça, avec toutes ces femmes que tu mènes par le bout du nez, répliqua-t-elle.
Une certaine Lissa Rourke, venue s’engager comme bénévole dans une association à Rust Creek Falls, après la terrible inondation de l’été dernier, avait récemment posté sur son blog un article vantant les mérites des cow-boys du cru. Depuis, un nouveau type de touristes était apparu dans les rues de la petite ville : des jeunes femmes célibataires, venues ici chercher l’âme sœur. Pendant le temps qu’elle avait passé ici à œuvrer à la reconstruction de la ville, Lissa l’avait elle-même trouvée, en la personne du shérif local.
Cecelia ne pouvait d’ailleurs le nier : l’une des raisons qui l’avaient poussée à venir s’installer dans cette ville isolée avait été pour elle aussi de prendre un nouveau départ, en particulier dans sa vie sentimentale. Jusqu’à présent hélas, les résultats n’avaient pas été concluants.
— Est-ce que tu penses parfois à retourner à Thunder Canyon ? s’enquit-elle, à brûle-pourpoint, en regardant Nick effectuer un nouveau lancer.
La fléchette alla se planter tout près du centre. Il se retourna vers elle avec un air interrogateur.
— Pourquoi ferais-je ça ? Il y a encore beaucoup de travail à faire à Rust Creek. Et, ma foi, on m’a accueilli à bras ouverts, ici, ajouta-t-il avec un sourire canaille.
— Oui, il semblerait, rétorqua-t-elle d’un ton un peu sec.
C’était son tour de jouer. Elle effectua un superbe lancer, le meilleur depuis le début de la partie. Nick jura à mi-voix.
— Tu ne te plais pas, ici ? reprit-il.
— Si, d’une certaine manière, répondit-elle d’un ton hésitant. Seulement…
Il la dévisageait à présent.
— Seulement quoi ?
— Je ne sais pas…  Quand je suis arrivée ici avec Jazzy, on avait des étoiles dans les yeux. A présent, elle est mariée et n’a plus une minute, mais moi…  eh bien…
Elle n’avait pas envie d’en dire plus. Elle et Jazzy, Jasmine Cates, sa meilleure amie, étaient arrivées ensemble à Rust Creek, bien déterminées à y rencontrer l’amour, en plus, bien sûr, de travailler à la reconstruction de la ville. Jazzy avait trouvé un emploi auprès du vétérinaire local, Brooks Smith, et de manière inattendue leur relation de travail les avait très vite conduits sur les marches de l’église. Cecelia était la seule à connaître la vérité à ce sujet. Leur engagement si rapide avait été un mariage de convenance, destiné à convaincre le père de Brooks de prendre sa retraite et de lui laisser sa clientèle. Mais, malgré cette situation étrange, l’amour avait fini par naître, et c’était lui qui avait gagné la partie. Jazzy et Brooks étaient aujourd’hui follement épris l’un de l’autre.
— Ne me dis pas que tu espérais trouver un cow-boy ?
— J’espérais commencer une nouvelle vie, et rencontrer quelqu’un, oui, répliqua-t-elle en reposant son verre d’eau. Pourquoi pas ?
— C’est vrai, pourquoi pas ?
Il se concentra sur la cible et réussit un lancer parfait, droit dans le mille. Il sourit avec satisfaction.
— Ah, les choses rentrent dans l’ordre !
— La partie n’est pas terminée, objecta Cecelia, contrariée.
— Il va te falloir de la chance, fanfaronna-t-il.
Il eut un hochement de tête perplexe.
— Je n’aurais jamais pensé que tu faisais partie de ces femmes qui veulent à tout prix se trouver un homme. Tu n’as pas l’air de chercher beaucoup.
Elle haussa les épaules.
— Qui voudrait avoir l’air de courir après ça ? La vérité, c’est surtout qu’aucun des hommes que j’ai pu croiser ne m’a attirée. Je finis par me demander si je ne devrais pas rentrer à Thunder Canyon. Finalement, l’herbe n’est peut-être pas si verte ici.
— Eh bien dis donc…  Bon, tu déclares forfait ?
— Pas question, grogna-t-elle.
Elle réussit à son tour un tir en plein centre de la cible. Nick pesta.
— Je crois bien que j’ai repris l’avantage, lança-t-elle.
Nick la regarda d’un air ronchon.
— Cela ne fait peut-être pas suffisamment longtemps que tu es ici ? avança-t-il.
— Pas assez longtemps ? Cela va faire un an !
— Je sais, mais est-ce que tu as vraiment…  — il hésita —  vraiment fait tout ce qu’il fallait ?
— « Vraiment fait tout ce qu’il fallait » ? répéta-t-elle avec indignation. Qu’est-ce que tu crois ? J’ai eu plusieurs rendez-vous.
— Oui, bien sûr, mais est-ce que tu as essayé de te vendre un peu plus ?
— De me…  « vendre » ?
Elle était stupéfaite.
— Qu’est-ce que tu racontes ?
— Oui, bon, c’est une façon de parler…
Il se tut un instant avant de reprendre.
— Je veux dire que les hommes, en général, aiment que les femmes se mettent un peu en valeur.
Elle le regarda, interloquée.
— Qu’est-ce que c’est que ces histoires ?
— Bon, expliqua Nick d’un ton patient, en fait, c’est un peu comme si l’homme était, en quelque sorte, le consommateur. Il faut se vendre un peu pour l’attraper.
— Ce que tu dis est écœurant.
— Mais non, protesta-t-il, c’est un fait. La plupart des hommes ont besoin qu’on aille les chercher pour comprendre ce qu’ils veulent. Une fois qu’ils ont compris, ils sont prêts à se faire passer la corde au cou.
— La corde au cou ?
— Ça, c’est ma façon de voir les choses. Je vois bien mes frères, depuis qu’ils se sont mariés, fini la rigolade.
— Fini ? Et qui dit ça ?
— Moi. Tout ce dont ils ont envie, désormais, c’est de rester à la maison avec leur femme.
— C’est peut-être simplement parce qu’ils aiment passer du temps avec elle ?
— Peut-être bien. Tout ce que je sais, c’est que je n’ai pas envie de devenir comme eux, quel ennui !
Elle hocha la tête d’un air pensif.
— Eh bien, ravie de découvrir ton âme de play-boy.
— De play-boy ? Moi ? ! s’exclama-t-il d’un ton outré. Pas du tout. Tout ce que je veux, c’est me constituer un petit pécule. J’ai créé ma petite entreprise de services à domicile, tu sais, Maverick à votre service, dans ce but-là. Le nombre de femmes qui font appel à moi, c’est impressionnant, je pourrais en faire un métier à plein temps ! Tu te rappelles comment j’ai commencé ? Avec mon annonce dans Le Promeneur de Rust Creek  : « Bricoleur expert à votre service ! » Eh bien, depuis, je n’ai pas eu une minute de répit. Mais revenons à nos moutons. Pour le moment, c’est ton problème qu’il faut résoudre. Si tu veux trouver quelqu’un, Cessy, il faut que tu considères les choses sous l’angle commercial. Je peux t’aider.
Elle ouvrait des yeux horrifiés.
— A t’entendre, on croirait que tu parles de prostitution.
— Tu sais parfaitement que ce n’est pas ce que je veux dire, répliqua-t-il en secouant la tête.
— Ce qui est sûr en tout cas, c’est que je ne vois pas du tout ce que tu veux dire.
— Ecoute, Cessy, tu sais que je te trouve très bien comme tu es. Mais, en général, les hommes aiment un peu plus de glamour, conclut-il avec détachement.
— De glamour ? répéta-t-elle une fois de plus. A Rust Creek Falls ?
— Et alors, pourquoi pas ? On est des hommes comme les autres, protesta-t-il en se caressant le menton avec embarras. Mais tu as vraiment envie de partir ?
— Je ne sais pas, répondit-elle en détournant le regard. C’est juste que je ne me sens pas vraiment chez moi. J’aurais vraiment aimé rencontrer quelqu’un de spécial ici, comme c’est arrivé à Jazzy.
Nick fit la moue.
— Je n’ai pas du tout envie que tu partes. Tu es un peu mon meilleur pote. Et tu es la seule femme que je connaisse qui ne s’intéresse pas à moi pour mon superbe corps d’athlète, ajouta-t-il d’un ton taquin. Ou pour que je répare des choses chez elle…
— Ça, tu n’as à t’en prendre qu’à toi-même, avec tes façons de jouer les don Juan.
Il se pencha vers elle.
— Est-ce ma faute, susurra-t-il, si toutes se battent pour mes services ?
— Tu en profites largement, arrête de geindre.
— Je t’assure…
— Salut Nick ! lança une jolie brune en s’approchant de lui. Où étais-tu passé ? Ça fait un moment que je te cherche.
Elle avait la voix pâteuse.
— Salut Daphne, répondit Nick. J’ai eu beaucoup de travail, ces temps-ci, mais ça fait plaisir de te voir. Comment vas-tu ?
La jeune femme planta un index dans son large torse.
— Tu sais, je crois qu’on ferait une bonne paire, tous les deux…
Nick fronça les sourcils.
— Et, moi, je crois que tu as un peu trop bu…  Tu te sens bien ?
— Parfaitement bien, répondit-elle en battant des cils.
— Il vaudrait mieux que tu rentres chez toi. Où est-ce que tu habites maintenant ?
Elle leva la main et entreprit de lui remettre de l’ordre dans les cheveux.
— Je loue un mobile home sur la route 46, à la sortie de la ville.
— Veux-tu que je te raccompagne ?
— Oh ! j’adorerais… , susurra-t-elle en papillotant de plus belle.
— Bon, allons-y, maugréa-t-il en lançant un regard de côté à Cecelia.
Me voilà à faire le chauffeur maintenant, articula-t-il silencieusement à son intention. Il secoua la tête d’un air désapprobateur en prenant la jeune femme par le bras, et la guida vers la porte.
Cecelia les regarda sortir, puis se détourna et envoya une dernière fléchette en plein dans le rouge. Elle n’aimait pas juger sur les apparences, mais il était évident que la jolie brunette faisait partie de la cohorte de filles en mal de compagnie qui avait déferlé sur Rust Creek. Depuis que Lissa avait raconté son expérience de la vie dans cette contrée reculée et son mariage avec le shérif, il semblait ne plus y avoir assez d’hommes pour répondre à la demande.
Comme si elle n’avait pas déjà assez de difficultés à attirer leur attention. Elle lança ses deux dernières flèches. Inutile de s’attarder, à présent que Nick avait trouvé de quoi occuper sa soirée. Voilà une demoiselle qui s’y connaissait, question présentation. Tout chez elle était soigné : la longue chevelure ondulée à la perfection, le visage minutieusement maquillé et des cils d’une longueur incroyable. On aurait dit des pattes d’araignée !
Elle leva les yeux au ciel, excédée. Pour sa part, elle ne possédait même pas un bâton de rouge à lèvres, et n’imaginait pas de se coiffer autrement qu’en tirant ses cheveux bruns en queue-de-cheval. La dernière fois qu’elle avait omis de le faire, une de ses mèches s’était prise dans une scie circulaire ! Elle jugeait sa silhouette plutôt convenable mais, depuis qu’elle travaillait dans le bâtiment, elle la faisait disparaître sous des jeans commodes et des chemises solides.
Elle baissa les yeux sur ses bottillons à bouts ferrés, et son insatisfaction monta d’un cran.
Peut-être pourrait-elle trouver refuge dans la cuisine de la pension Strickland ? Sinon, elle en serait quitte pour regarder n’importe quoi à la télé. Nick, qui résidait comme elle à la pension depuis son arrivée, y avait installé une antenne parabolique afin de pouvoir capter les matchs. Sage décision, comme ça, elle pouvait au moins bénéficier des chaînes culinaires.
Elle sortit du pub à grandes enjambées et fit à pied le court trajet jusqu’à la pension, inspirant avec bonheur l’air vif et pur du Montana. Avec un peu de chance, Melba, la propriétaire, lui laisserait le champ libre pour expérimenter une nouvelle recette de gâteau aux pommes. Cecelia adorait cuisiner, et plus encore quand elle était frustrée ou mécontente.
Elle grimpa les escaliers du perron et se dirigea vers ses appartements privés, à l’arrière de la maison. Melba était installée devant sa télévision.
— Bonsoir, Melba ! lança-t-elle. Que regardez-vous de beau ?
— Mon émission de télé réalité, dit Melba. C’est les éliminatoires ce soir.
— Est-ce que cela vous dérange si j’utilise la cuisine et le four pendant ce temps ?
Melba hocha la tête.
— Bien sûr que non. Qu’est-ce que tu vas nous concocter, mon petit ?
— Un gâteau aux pommes avec un nappage de caramel.
— Miam miam. Peux-tu en faire un deuxième pour le petit déjeuner ?
— Attention, c’est un test, je vais expérimenter une nouvelle recette, la prévint-elle.
— En général, tes expérimentations sont plutôt réussies.
— Merci, Melba, vous êtes adorable, répondit Cecelia avec un sourire.
— C’est toi qui me rends service. Je n’aurai pas besoin de préparer des roulés à la cannelle demain matin, de cette façon.
— Beth ne sera pas là ?
Beth Crowder était une femme entre deux âges, qui élevait seule son fils en dernière année de lycée et cumulait plusieurs emplois à temps partiel. Melba l’avait récemment embauchée pour la seconder en cuisine. Cecelia ne connaissait pas les détails, mais elle avait entendu dire que Beth avait été victime de violences conjugales. Elle semblait souvent épuisée, ses yeux étaient cernés en permanence, mais c’était l’une des personnes les plus courageuses qu’elle connaissait.
Melba secoua la tête.
— Non, pas demain, donc tu tombes à point nommé, comme toujours.
Cecelia sourit de nouveau.
— Tant mieux si c’est ce que vous pensez.
Melba quitta des yeux son poste de télé.
— C’est ce que je pense, et aussi l’avis de beaucoup de gens. Tu fais énormément de choses pour notre communauté, Cecelia, et tout le monde t’apprécie, j’espère que tu le sais.
Elle n’avait pas l’impression d’être aussi efficace que ça, mais les paroles de sa logeuse lui firent chaud au cœur.
— Merci, Melba.
— C’est moi qui te remercie, ma chérie. J’ai hâte de sentir l’odeur de ce gâteau.
Cecelia alla dans la cuisine et sortit de son sac les pommes Granny qu’elle avait achetées en rentrant. Elle passa la demi-heure qui suivit à couper des pommes en petits morceaux, s’efforçant de hacher menu son insatisfaction par la même occasion. Quand elle en eut rempli huit moules, elle se sentit plus détendue. Elle les logea dans le grand fourneau et se laissa tomber sur une chaise pour siroter un thé pendant qu’ils gonflaient. Habituellement, cuisiner la détendait sans qu’elle s’en rende compte mais, depuis quelque temps, cela ne marchait plus aussi bien. Elle s’était peu à peu attachée à cette ville, tout en ayant besoin d’autre chose. Elle aurait voulu une famille à elle, et il se pouvait fort bien qu’elle ne la trouve pas ici. Elle était perplexe. Devait-elle sérieusement envisager de retourner à Thunder Canyon ?
Elle ne parvenait pas à se décider. Si elle avait quitté Thunder Canyon, c’était précisément pour fuir une histoire d’amour qui l’avait déçue. Allait-elle toujours devoir fuir ?
Elle se remémora sa liaison avec un comptable, qui avait finalement rompu pour sortir avec une jeune femme beaucoup plus sophistiquée qu’elle. Leurs nombreux rendez-vous avaient toujours été très romantiques, toujours en tête à tête, et elle avait cru qu’il l’aimait vraiment. Jusqu’à ce qu’elle se rende compte qu’en vérité il tenait à ce leur relation demeure secrète.
Cette découverte avait été dévastatrice et elle se sentait encore blessée chaque fois qu’elle y repensait. Alors elle s’efforçait d’oublier.
Après cet échec cuisant, l’absence de perspectives nouvelles ici, à Rust Creek Falls, l’amenait à se demander si elle pourrait un jour gagner le cœur d’un homme.
   
   
A mi-parcours du trajet vers le campement de mobile homes, installé à la sortie de la ville, Nick jeta un regard vers Daphne. La tête renversée en arrière, elle ronflait comme un train de marchandises. Il n’aimait pas faire le chauffeur pour une de ces dames en mal de compagnie qui ne cessaient d’arriver, semaine après semaine. Il appréciait l’aide qu’avait apportée Lissa grâce à son blog, en attirant ici des bras et des fonds, mais même lui commençait à trouver un peu excessive cette ruée vers l’or de femmes en mal d’époux.
Certaines d’entre elles étaient citadines jusqu’au bout des ongles. Elles n’avaient pas la moindre idée des contraintes de la vie dans ces contrées, sans parler de la rigueur des hivers du Montana. Il ralentit en arrivant au campement de mobile homes, ne sachant comment trouver celui qu’occupait sa passagère.
— Daphne, demanda-t-il, sans obtenir de réponse. Daphne ! répéta-t-il plus fort en la secouant par le bras. Il faut que tu me dises où est ton mobile home pour que je t’aide à entrer.
Cinq minutes plus tard, il était sur le chemin du retour. Tandis qu’il se garait devant la pension, il reçut un texto d’une de ses clientes. Il ne répondit pas, préférant réserver pour la journée toutes les questions concernant ses services d’homme à tout faire. Inutile de rendre les choses plus confuses encore.
   
   
La sonnerie du minuteur fit sursauter Cecelia, assoupie sur la table de la cuisine. Elle releva la tête et alla voir où en étaient ses gâteaux. Parfaitement à point. Elle les tira du four pour les mettre à refroidir sur le plan de travail. Des effluves apaisants de cannelle, de pommes et de vanille flottèrent dans la pièce.
Elle entendit la porte d’entrée s’ouvrir, et Nick surgit dans la cuisine.
— Ça sent bon. Je peux en avoir ?
Cecelia le regarda d’un œil noir.
— Tu n’as pas eu assez de gâteries pour ce soir ?
Il lui renvoya un regard assassin.
— Qu’est-ce que tu es allée t’imaginer ? Que j’abuserais d’une femme soûle ? siffla-t-il. Je l’ai couchée dans son mobile home et je suis reparti. Comme j’en avais l’intention depuis le début, d’ailleurs.
— Hum, marmonna-t-elle en fronçant les sourcils.
— Hum quoi ? Tu crois que j’ai besoin qu’une femme soit ivre pour prendre du bon temps ?
— Charmante façon de dire les choses, répliqua-t-elle avec aigreur.
— C’est pourtant de ça qu’il s’agit.
Il se pencha sur les gâteaux.
— Ils sont à point pour goûter, non ?
— Si tu tiens à te brûler la langue…
— Je suis prêt à prendre le risque. Tu sais, je crois que tu es trop pusillanime.
— Puisque tu le dis, marmonna-t-elle en coupant un petit bout de gâteau qu’elle lui fourra dans la bouche.
Il devint écarlate et se mit à inspirer avec frénésie, sur le point de s’étouffer. Elle poussa un soupir.
— Tu veux de l’eau ?
— Ouais, parvint-il à articuler.
Elle remplit un grand verre qu’il but d’un trait, avant de s’essuyer la bouche.
— Ouf, merci mon Dieu. Donne-m’en encore un bout, ce gâteau est une tuerie.
Elle ne put s’empêcher de rire.
— Attends, tu viens de manquer de t’étrangler et tu t’es brûlé !
— Eh bien, je ne suis pas mort. Ça fait trop envie.
Elle fut alors traversée par une vision étrange de Nick, prononçant ces mots dans un contexte très différent. « Ça fait trop envie. » Elle sentit ses joues rosir.
— Il faut les laisser refroidir, je veux ajouter un glaçage au caramel dessus, répliqua-t-elle en se détournant.
— Ouah…  Je ne pensais pas que ça puisse être meilleur, mais peut-être que si, finalement…
Elle sourit. Elle ne l’aurait jamais admis, mais la convoitise affichée de Nick devant ses pâtisseries la flattait énormément.
— Melba va les servir au petit déjeuner.
— Bon, il va falloir que je me lève tôt alors, car ils ne vont pas faire long feu. Tu es une sacrée pointure côté cuisine, Cecelia. Un jour, tu feras le bonheur d’un petit mari avec ça et, ce jour-là, nous serons tous en deuil, nous autres !
Elle le regarda d’un air de commisération indulgente.
— Quelque chose me dit que tu survivras…
Elle se rembrunit.
— Et de toute façon, ajouta-t-elle d’un ton morose, je ne vois guère de petits maris aspirant au bonheur à l’horizon. Tu n’as pas à t’en faire.
   
   
Cecelia se leva tôt le lendemain. Elle avala un petit déjeuner léger avant de partir coller des affichettes annonçant qu’elle organisait une collecte de nourriture pour les familles qui connaissaient une situation difficile depuis l’inondation. Elle fila ensuite sur un chantier qu’elle supervisait, une maison qui devait être refaite de fond en comble, pour s’assurer que les plombiers arrivaient à l’heure dite. Comme souvent, ils étaient en retard, mais elle les aiguillonna si bien qu’ils purent finir le travail dans les temps. Une fois sa journée terminée, elle repartit coller ses affichettes, aussi faisait-il déjà nuit quand elle prit le chemin du retour. Rechignant à rentrer s’enfermer dans sa chambre, elle fit une halte à l’Ace in the Hole.
Assis au bar, Nick l’interpella d’un grand geste.
— Je t’offre une bière ! lui lança-t-il par-dessus le brouhaha.
— Offre-moi plutôt un verre d’eau, répliqua-t-elle en s’approchant. Je meurs de soif.
— Ça roule, répondit-il en interpellant le barman.
Quelques secondes plus tard, un grand verre d’eau glacée apparaissait sous ses yeux. Elle se hissa sur un tabouret à côté de son ami.
— J’étais partie m’occuper de cette collecte de nourriture. J’ai mis des annonces un peu partout, j’espère que je vais avoir des retours. Depuis que j’ai appris que des gosses ne mangeaient toujours pas à leur faim depuis l’inondation, je me dis qu’il faut réagir. J’espère que les gens se montreront généreux. Certaines familles se battent pour remonter la pente depuis le désastre, mais elles arrivent tout juste à subvenir aux besoins de leurs enfants.
— Tu es une fille bien, déclara Nick en choquant son verre de bière sur son verre d’eau.
Elle rit et trinqua à son tour.
— Si tu le dis…  Je continue à penser que je devrais ne pas m’attarder dans cette ville. J’ai fait mon temps.
— Tu te trompes, protesta Nick, sourcils froncés. Notre ville a besoin de toi. Nous avons tous besoin de toi.
— Oui, mais le problème, c’est que ça ne me mène nulle part.
— Comment ça ?
— Avec les hommes.
— Oh ! fit Nick en se reculant sur son siège. Ecoute, je te l’ai dit, c’est juste parce que tu t’y prends mal.
Elle secoua la tête.
— Je m’y prends comme je peux, et je suis comme je suis.
Nick soupira.
— Je te le répète, tu dois apprendre à te mettre en valeur.
— Et moi, je te répète qu’à t’entendre il faudrait se prostituer.
— Absolument pas. Ce n’est pas la bonne façon de voir les choses. Il te suffirait de mettre un peu de rouge à lèvres et d’avoir l’air un peu plus coquette. C’est tout ce que tu as à faire, juste un coup de pouce.
Il but une longue gorgée de bière.
— Et pourquoi est-ce que je devrais mettre du rouge à lèvres ? Pourquoi est-ce qu’un homme ne doit pas en mettre, lui ?
Nick la regarda sans comprendre.
— Qu’est-ce qu’un gars irait faire avec du rouge à lèvres ?
— Ce n’est pas le problème. Le problème, c’est pourquoi je devrais faire des efforts moi, et pourquoi ce ne serait pas aux hommes de faire des efforts pour m’avoir ?
Nick haussa les épaules avec désinvolture.
— Parce que nous, les hommes, nous n’avons pas à faire d’efforts. Nous mangeons des saucisses et des patates en regardant le foot à la télé et en attendant qu’une femme vienne nous sortir de notre caverne…
— C’est vraiment ridicule.
Elle but d’un trait la moitié de son verre, mais son agacement grandissait.
— Ridicule ou non, c’est pourtant comme ça que ça se passe. Tu peux te battre tant que tu veux, le jour où ça changera, les poules auront des dents. Les hommes aiment que les femmes viennent les chercher et fassent des efforts pour les séduire.
Elle était à présent si ulcérée qu’elle dut lutter pour ne pas lui envoyer le reste de son eau à travers la figure, ou le gifler. Heureusement qu’elle était d’un naturel pacifique.
— Eh bien, tes copains les hommes et toi, vous risquez de passer à côté des meilleures, voilà tout, conclut-elle en se levant.
Elle tourna les talons et s’en fut.
   
   
Les deux jours qui suivirent, Cecelia évita Nick. Chaque fois qu’elle se remémorait ses théories de comptoir sur la manière de plaire aux hommes, elle se sentait bouillir. Ce vendredi après-midi, alors qu’elle était occupée à passer en revue un site en reconstruction, l’un des hommes de l’équipe, un nommé Bill Dayton, s’avança vers elle.
— Salut, lança-t-il en portant la main à son chapeau.
— Bonjour, répondit-elle avec un petit signe de tête.
Bill était un homme travailleur, qui s’était toujours montré aimable à son égard.
— Je me disais qu’on pourrait peut-être passer un petit moment ensemble, tous les deux, déclara-t-il à brûle-pourpoint. Est-ce que tu serais libre demain soir ?
Prise de court, elle ne répondit pas tout de suite. Après tout, pourquoi pas ?
— Qu’est-ce que tu proposes ?
— On pourrait dîner et passer un moment tranquille chez moi, développa-t-il, ça te dirait ?
Elle retint un soupir. Elle ne trouvait pas le moindre attrait à Bill, mais une voix à son oreille la pressait de lui donner une chance. Qu’avait-elle à perdre, après tout ?
— O.K., fit-elle. A quelle heure ?
— Vers 16 heures, 16 h 30 ?
— Si tôt que ça ? s’étonna-t-elle.
Il sourit avec gêne.
— J’aime autant, je me couche toujours très tôt.
Elle se radoucit et lui sourit à son tour.
— Eh bien, 16 h 30, alors c’est d’accord. Merci.
Il opina du chef.
— Je passe te chercher chez les Strickland.
— Parfait.
— Je m’en réjouis déjà, lâcha-t-il, avant de tourner les talons.
Le lendemain, elle revêtit son meilleur jean, un sweater neuf et une vareuse. Au moment où elle dévalait les escaliers, elle tomba nez à nez avec Nick qui la détailla des pieds à la tête.
— Où cours-tu comme ça ?
— J’ai un rendez-vous, répondit-elle sèchement.
Il regarda sa montre.
— C’est drôlement tôt pour un rendez-vous.
— Il est peut-être très impatient.
Nick se rembrunit.
— Oui, eh bien, ne le laisse pas se montrer trop impatient. Ne le laisse pas, hum…  bon, te compromettre.
— Me compromettre ? s’exclama-t-elle d’un ton incrédule. Je n’ai plus douze ans.
Il se renfrogna encore.
— Pas une raison pour devenir une femme facile.
Cecelia le scruta.
— Est-ce que tu douterais de mes mœurs ?
— Non, bien sûr, mais…
— Mais rien du tout, répliqua-t-elle en balayant ses paroles d’un revers de la main. Va chercher ta pitance auprès de Melba ou de toute autre dame à ta convenance, moi, je suis prise.
Nick resta à la regarder sans faire mine de bouger.
— Hum…
— Hum toi-même, rétorqua-t-elle en lui passant devant. Bonne soirée.
Elle descendit l’escalier d’un pas décidé et s’assit dans l’entrée. Elle se releva presque aussitôt et se mit à arpenter le petit couloir.
A 16 h 35, Bill vint sonner à la porte de la pension.
— Salut, lança-t-il, et son sourire révéla deux fossettes. Tu es prête ?
Elle lui sourit en retour, décidée à faire preuve de bonne volonté.
— Je suis prête. Quel est le programme ?
— Je me suis dit qu’on pourrait aller à l’épicerie pour acheter ce qu’il faut pour le dîner, expliqua-t-il tandis qu’ils s’éloignaient à pied.
— Ah… , fit-elle, incapable de trouver autre chose à répondre.
— Oui, j’ai entendu dire que tu étais bonne cuisinière, alors comme ça, on pourrait préparer un bon repas.
— Je ne voyais pas les choses comme ça, marmonna-t-elle, désappointée.
— Ma foi, tu as l’air d’une fille qui a les pieds sur terre. Tu travailles sur des chantiers et, en plus, tu sais cuisiner.
Elle sentait un trou se former dans son estomac.
— Tu pourrais préparer le dîner, et puis faire un peu de ménage…
Elle le dévisagea en clignant des yeux, incrédule. Avait-elle bien entendu ?
— Un peu de ménage ?
— Ma foi, si tu sais cuisiner et réparer des canalisations, tu dois savoir faire le ménage ?
Elle continuait à le fixer, stupéfaite.
— Et après, peut-être que ça te dirait qu’on passe un peu de temps au lit, tous les deux ?
Sur quoi il cligna de l’œil.
Elle compta jusqu’à cinq, se forçant à se contenir. Inutile d’espérer plus, elle ne pourrait pas atteindre dix.
— Hors de question, siffla-t-elle. Jamais de la vie.
— Tu sais, il paraît que je suis plutôt pas mal au lit.
Elle tourna les talons et repartit vers la pension, folle de rage. En montant quatre à quatre les marches du perron, aveuglée par la colère, elle priait pour ne rencontrer personne…  Et fonça tête baissée dans quelqu’un. Le corps musclé d’un homme.
Elle retint un juron.
— Ouh là ! dit Nick. Que se passe-t-il ?
— Rien, il ne se passe rien du tout.
— Je croyais que tu avais un rendez-vous ? insista-t-il en la dévisageant avec curiosité.
— Eh bien, tu te trompais. Je me trompais. Ce n’était pas un rendez-vous, rétorqua-t-elle, se faisant violence pour ne pas exploser.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Je veux dire que ce n’était pas un rendez-vous, point barre.
— Ah bon, j’ai cru que tu allais retrouver l’homme de tes rêves !
— Fiche-moi la paix. Il n’y a pas d’homme de mes rêves. Et, vu comme c’est parti, il n’y en aura jamais, un point c’est tout.
— Ça paraît un peu radical, tout de même.
— C’est pourtant exactement ce que je pense.
Elle monta jusqu’à sa chambre, et claqua la porte derrière elle, bouleversée, ne sachant plus que penser. Elle aurait tellement voulu que ce rendez-vous se passe de manière agréable. Non qu’elle éprouve quoi que ce soit pour Bill, mais elle avait besoin d’être rassurée. De constater qu’on pouvait la trouver attirante. Qu’il n’y avait rien d’absurde à ce qu’un homme la désire.
Les larmes jaillirent de ses yeux. Elle sentait croître son sentiment de frustration face à ce déferlement d’émotions contradictoires.
Quelqu’un frappa doucement à sa porte.
— Cecelia, fit la voix de Nick, est-ce que ça va ?
Elle renifla et s’essuya les yeux.
— Ça va, finit-elle par répondre. Tout va bien.
Le silence se fit. Elle retint sa respiration.
— Ça n’a pas l’air. Allons, viens, je te paye un hamburger à l’Ace in the Hole. Ça te fera du bien de sortir.
Elle parcourut sa chambre du regard. Les murs semblaient se rapprocher pour se refermer sur elle. Après tout, sans doute valait-il mieux suivre Nick. Elle n’était pas d’humeur à rester enfermée dans sa chambre toute la soirée.
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Une amie & séduire

Séducteur invétéré, Nick Pritchett a toujours considéré le
mariage comme un piége. Aussi n'a-t-il jamais compris
pourquoi Cecelia Clifton, sa meilleure amie depuis
I'enfance, croit aussi fort & I'amour éternel. Mais, quand
elle lui annonce son intention de quitter Rust Creek Falls
afin de trouver I'homme de sa vie hors de leur trop petite
ville, Nick est pris d'une jalousie aussi inattendue que

farouche. Il se sent soudain prét a tout pour garder Cecelia
prés de lui...
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